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Caen f le  30  Ventôfe , année  Répuhlicalne, 


RÉPONSE 

Du  Citoyen  LAMBERT,  CommifTaire- Ordonna- 
teur de  la  14%  Divifion  Militaire,  ci-devant  Or- 
donnateur en  chef  de  PArmée  de  l’Océan  grande 
Divilion  de  l’Eft  : 

Au  Libelle  publié  contre  lui,  le  Pluviôse  dernier  , 
par  le  Citoyen  H I O N , ex-commiJjairt-Ordonncitur 
de  la  24®,  Divijion. 


Sed  tua  quid  damnatio  confert. 

• Tiiis  circumlpice  pannis, 

Jamque  tace  ; fuior  eft  pofî  omtiia  perdere  fidem, 
JuvENAL  Sat.  vni. 


.JLje  voilà  donc  connu  ce  Libelle  diffamatoire  , dont  vous  m’aviez 
fi  hautement  menacé  en  quit'ant  la  14®.  Di-ofion  ! Enfin  votre 
Elle  aerimonieufe  n’a  plus  tfouvé  de  digues  & s’eiî  largement 
débordée.  Par  un  amas  ablurde  de  calofiinies  Si  de  menfonges  « 
vous  vous  êtes  donné  la  petite  rati  fadion  d’affouvir  votre  hai- 
neule  envie  contre  un  honnête  pere  de  famille  que  vous  ne  con- 
noiffez  pas  , & fur  lequel  vous  ne  verfez  le  fiel  de  la  jaloufie  que 
parcequ’il  efl;  voire  fucceffeur, 
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Simal3  particulier],  j’aiiro’S  cru  devoir  garder , à Tégard  de  votre 
Libelle  ,1e  filence  profond  du  mépris  qu’il  infpire  ; mais,  comme  fonc- 
tionnaire public , je  dois  écarter  jufqu’au  moindre  fbupçon  qui  pour- 
roit  s’élever  fur  ma  conduite  adminiftrative.  Il  me  fera  toujours 
avantageux  de  la  mettre  fous  les  yeux  du  Gouvernement  &dupu. 
biic , &,{ous  ce  point  de  vue,  je  dois  vous  remercier  de  l’occafion 
qtie  vous  m’en  offrez. 

J’aurai  d’abord  à vous  reprocher  l’indélicsteffe  de  vos  procédés^ 
& le  peu  de  loyauté  que  vous  mettez  dans  vos  attaques.  Vous  corn- 
pofez  contre  moi  une  virulente  diatribe;  c’efi  à moi-même  qu’elle  eft 
adreffée  ; & cependant  vous  évitez  fi  bien  qu’elle  ne  parvienne  juf- 
qu’à  moi  , que  ce  n’efî:  qu’aujourd’hui  30  Ventôfe  , c’eft-à-dire  , 
quarante-cinq  jours  après  fa  publication  , & après  que  vous  l’avez 
répandue  avec  profufion  dans  les  bureaux  du  Direéloire  & du  Mi-' 
niflre,  qu’elle  arrive  à ma  connoiffance  par  la  voie  la  plus  indireéfe  , 
& prefque  par  l’effet  du  hazard.  Une  agreffîon  aufîi  finguliére  qui 
vous  donnolt  tous  les  avantages  de  l’offenfive  , fans  en  encourir  les 
périls,  ne  s’accorde  pas  parfaitement  avec  la  droiture  & la  délica- 
tefl’e  dont  vous  faites  fi  emphatiquement  ■parade. 

Quoiqu’il  en  fait,  fans  m’arrêter  aux  ironies  grofîiéres  contenues 
dans  votre  Libelle  , ni  aux  lieux-communs , fi  fouvent  répétés  de- 
puis fix  ans  par  les  amis  de  la  difcorde  par  les  fauteurs  des  bou- 
ieverfemens  politiq'ies  , lorfqu’ils  vouloient  perdre  un  homme  qui 
n’allait  pas  dans  leur  fens , je  vais  répondre  aux  faits  que  vous  avez 
fi  calomnieufement  articulé  contre  moi  , & aux  incriminations  dont 
vous  m’avez  fi  gratuitement  chargé. 

Je  n’ai  jamais  triomphé , Citoyen  , du  mal  d’autrui.  Je  vous  défie 
de  prouver  que  j’aie  dit  ou  écrit  un  mot , que  j’aie  fait  une 
feule  démarche  pour  vous  enlever  la  Divijîon  qui  vous  était  confite  , 
6*  dont  vos  fitvices  SIGNALÉS  dans  le  cours  de  la  Révolution^  (cm^ 
hluient , dites-vous  , devoir  vous  affurer  la  jouijfanct.  Je  puis  admi- 
nlftrer  la  preuve  que  j’aurois  préféré  une  Divifion  qui  me  rappro- 


( 3 > 

chat  de  mon  pays  natal , où  j’ai  rorgacil  ^de  croire  que  je  ruls 
eüimé,  ce  que  bien  des-  hoirune'  ^^cuvent  pas  dire. 

Je  ne  me  targue  pas  d’un  pulffant  crédit.  J’ai  pafie  , j’ofe  le  dire  y 
toutes  les  années  de  la  révolution  fans  autif.  appui  , fans  autre  pro- 
teélion  que  ma  bonne  conduite  , mon  exaâitude  à mes  devoirs  > 
mon  dévouement  pour  la  Chofe  publique,  & peut-être  aufli  l’in- 
térêt qu’ont  infpiré  aux  âmes  honnêtes  les  malheurs  de  ma  famille  , 
& les  perfécutions  quVde  a éprouvées  fous  l’ancien  tégime, 

Vous  me  faites  dire  : Comment  cet  homme  ejl  encore  quelque  chofe  , 
& moi  Lambert  je  ne  fuis  ùai  ! Mais  il  tfi  évident  que  je  n’ai  pu  te- 
nir ce  lar:gage  , puifque  j’étais  encore  en  pleine  aêlivité  au  13  ven- 
démlau-e  , époque  à laquelle  je  reçus  mes  lettres  de  fervic-e  pour  la 
I4®.  Divihon.  Je  ne  volai  donc  point  près  des  Dieux  , pour  obtenir 
votre  place  ; car  ce  n’efl  que  le  2.3  Brumaire  fulvant  que  je  me 
rendis  à Paris  , en  vertu  d’un  congé  du  Minière,  Je  défie  encore 
qu’on  me  prouve  que  j’aie  alors  mùs  le  pied  dans  les  bureaux  du 
Direéloire  , & que  , lors  de  la  fuppreffion  de  l’Armée  de  l’Océan  , 
j’aie  demandé  aux  Directeurs  autre  tUorc  tjue  ma  réaCtiviré  dans 
le  lieu  où  ils  jugeraient  que  mes  fervices  pourraient  être  le  plus 
utiles. 

Eft-il  un  Commiffaire  des  guerres , un  employé  quelconque  du 
Gouvernement,  qui  ait,  moins  que  moi,  connu  les  bureaux,  moins 
follicité  ? J’en  appelle  au  témoignage  de  nos  Directeurs,  à celui  xlu 
Jdiniftre  ; J’en  appelle  à vous-même,  citoyen.  M’avez- vous  jamais 
rencontré  au  comité  de  la  guerre,  où  vous  avez,  dites- vous  , tra- 
vaillé pendant  dix  mois  ? au  comité  de  falut  public  , ou  à d'autres 
comités.^  Avez  - vous  vu  que  , dans  les  diverfes  réorganifations  des 
Commiffaires  des  guerres  , j’aie  follicité  ma  confervation  ou  mon 
avancement?  Et  des  23  ou  24  Députés ( au  nombre  de/quels  était 
le  Direêleur  Carnot)  qui  j après  la  journée  du  10  Août , ont  apof- 
tillé  ma  demande  d’un  emploi  de  Commiffaire  des  guerres  à la  place 
de  celui  de  principal  commis  aux  affaires  étrangères , que  j’ocçupai& 
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alors  , en  e(î-U  un  feuUque  j’aie  importuné  depuis  pour  en  obtenir 
autre  chofe  ? N’ai -je  pas  au  contraire  repoulfé  , tous  le  régime  du 
défordre  & de  la  terreur  , l’idée  que  m’avaient  manifedcè  piulieurs 
de  ces  Repréfentans  de  me  faire  Ordonnateur  ? N’ai  - je  pas  même 
fait  des  démarches  pour  refter  fimple  Commiffaire  des  guerres? 

Eft-ce  là  de  l’audace  & de  l’ambition?  Et  lequel  doit  en  être  taxé, 
de  celui  qui  , après  i8  mois  d’un  commiffariat  pénible  & difficile, 
refufe  d'être  Ordonnateur,  ainfi  que  je  puis  matérleUemenî  le  prou- 
ver , ou  de  celui  qui , comme  vous , accepte  cet  emploi  deux  ou  trois 
jours  feulement  après  fa  nomination  à celui  de  ( omnrifîaire  des  guerres, 
& qui  devient,  peu  de  temps  après,  Cümmiffaire'Ordonnateur  en 
chef  de  deux  armées  ? 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  l’étonnante  rapidité  de  cet 
avancement , que  vous  reprochez  aux  autres  avec  tant  d’amertume 
& fl  peu  de  fondement.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  phénomènes 
de  votre  adminiflration  d’alors.  Les  traces  qui  en  refient  prouvent  affez 
fl  vous  étiez  digne  d’en  être  chargé. 

Votre  perfiflage , vos  injures  gratuites , Si  les  miférables  épithètes 
que  vous  me  prodiguez  ne  fauraient  m’afFaéler.  J’y  reconnais  votre 
ame  & l’image  de  celles  de  vos  anciens  & nouveaux  amis.  Efl  - il 
étonnant  q«e  des  hommes  de  ce  genre  qui , depuis  8 à lo  mois  , 
vous  parlent  de  moi  , ne  vous  en  aient  jamais  dit  que  du  mal?  Et 
n’efl-il  pas  , au  contraire  , honorable  pour  moi  d’avoir  encouru  leur 
haî.'.e  ? Je  fuis  loin  de  redouter  vos  farcafmes , & les  imputations 
auffi  odieufes  que  controuvées  que  vous  paraifTez  avoir  pris  tant 
de  peine  à recueillir  auprès  de  tous  ceux  auxquels  j’ai  témoigné  peu 
d’efHme,&  dont  je  n’ai  ni  recherché  l’amitié,  ni  brigué  les  fuffra- 
ges.  Allez  colporter  & répandre  fourdement , comme  vous  m’en  me»? 
îiacez , dans  les  bureaux  du  Direêloire  ôi  des  Miniflres  , les  notes 
calomnieufes  que  vous  vous  vantez  d’avoir  contre  moi.  Ma  conlclence 
efl  pure.  Fort  de  la  confiante  intégrité  de  ma  conduite  , je  faurai 
prévenir  l’effet  de  vos  perfides  raangeuvres , 6c  triompher  de  tant 
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d’infamies.  II  me  fera  facile  de  prouver  , d’une  part , que  toutes  ces 
menées  dirigées  contre  moi|,  prennent  leur  fource  dansl’efprlt  de  ja- 
loufie  & de  vengeance  qui  anime  mes  déîraâeurs  , 8c  de  l’autre  , 
combien  font  ablurdes  les  bavardages  répandus  fur  ma  ptétenciite  tor« 
tune,  qui,  malheureufement  pour  mes  enfans  , après  15  ans  d’un 
travail  conféciuif  & pénible , cfl  encore  la  même  qu’à  l’époque  de 
la  révolution. 

Mais  je  vais  m’attacher  à réfuter  , article  par  article  ? les  faits 
que  vous  avancez  contre  moi. 

Je  n’ai  jamais  été  employé  au  Comité  de  le'g'f  atîon  , l’état  de  mes 
fervices  , &c  mon  brevet  de  vétérance,  font  dépofés  au  bureau  de 
la  guerre. 

J’interpelle  le  député  qui  , félon  vous  , regrette  d’avoir  ccnlribué 
à ma  nomination  , & je  le  forrme  , au  nem  du  bien  public  , de 
donnerai!  Diredoire  < u au  Minifcre  , les  renfeignemens  défavorables 
qu’il  a fur  ma  moralité. 

Le  Miniflre  Facile  n’a  jarnaîs  contribué  à mon  3 vsncpnient.  Je 
ne  lui  ai  parlé  qu’une  feule  fors  en  ma  vie , Sc  je  ne  lui  ai  ja- 
mais écrit  que  relativiment  au  fei  vice.  Le  rapport  fart  à la  Conven» 
trou  Nationale  ,1e  8 Mars  1793  ( vieux  fryle  ) , par  le  repréfentant 
du  peuple  le  Coinrre , prouve  évidemment  que  je  n’ai  jamais  été 
le  confident  de  ce  Mrnrflre  , & fart  ccrinaître  le  courage  avec  le- 
quel j’ai  ôfé  préférer  les  intérêts  de  la  république  , à la  proledron 
toute  piiiffante  que  j’aurais  pu  trouver  auprès  de  lui , fi  j’eufl'e 
mieux  fu  déguifer  la  vérité  à l’égard  ’cle  fon  adminifîration. 

Quant  à fon  (ucceffeur  , je  déclare  ne  pas  le  connaître  , quoique 
j’aie  été  employé  à Franciade  durant  tout  fen  minifière  ; je  ne  lui  ai 
jamais  écrit  direélement. 

Je  n’ai  jamais  publié  que  j’étais  l’ami  des  citoyens  Letcurneur  & 
Cornot,  J’ai  dit  peut-  être  que  Je  citoyen  Leicurnvr  , que  j’avais 
connu  au  camp  fous  Paris , m’y  avait  Umoigné  de  i’tf.iH  e , è%  qu’il 
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m’en  avait  donné  une  preuve  fenlîbîe  , étant  au  Comité  de  Salut 
public  , en  tontribuant  particuliérement  avec  îe  citoyen  Merlin  de 
Douai  , à ma  nomination  au  grade  d’Ordonnateur.  Ce  DireOeiu* 
pourrait  dire  ü,  depuis  ,|ie  fuis  devenu  importun  , & fi  malgré  fes 
bonnes  difpofitions  à mon  égard  , j’ai  démérité  à fes  yeux  par  des 
démarches  indifcrètes  ou  ambitieufes. 

A l'égard  du  citoyen  Carnot  , j’ai  pu  dire  aufll  eue  i'avais  eu 
l’avantage  de  tr-avarUer  avec  lui  au  Comité  d’inllruélion  publique  de 
i’AfTemblée  légiiîative  , & qu’alors  il  m’avait  feuvent  donné  des  mar- 
ques de  confiance  & d’amitié.  Je  ne  me  fuis  jamais  targué  d’éire 
l’ami  de 'ce'  Direéleur  , & je  n’ai  jamais  abufé  de  fa  bienveillance 
pour  m’élever.  Je  n’étais  pas  connu  du  citoyen  Letourneur  lors  de 
mon  féjoiir  à Franciade  , & je  doute  fi  le  citoyen  Carnot  a jamais 
fçu  que  j’y  fuffe  employé. 

Il  efî  de  toute  fauffeté  que  ce  fort  fur  une  pétition  apoflillée  par 
plufinirs  Tlepréfentans  chez  un  homme  qui  pouvait  me  fervir  , que 
j’ai  été  nommé  Commlffaire  - Ordonnateur.  Jz  U rèpett  ^ c’efl  fur  la 
demande  du  citoyen  Letourneur  , qui  , pendant  fa  mitîion  au  camp 
fous  Paris  ^ avait  été  à portée  de  me  juger , & plus  de  fix  femaines 
après  avoir  été  envoyé  à ce  camp.  La  preuve  en  exifîe  dans  les 
papiers  du  Comité  de  Salut-public. 

I!  y a tout  autant  de  mauvalfe-foi  à prétendre  que  j’ai  dénoncé 
rOiéonnateur  Leroux  pour  être  employé  à fa  place.  J’en  appelle 
encore  à cet  égard  au  témoignage  du  citoyen  Letourneur  , à celui 
de  l’Ordonnateur  Leroux  lui- même,  à l’Ordonnateur  I.efcbvre , 
qui  me  défigna  au  comité  de  fulut  public  pour  prendre  l’adminif- 
trafion  du  camp  de  Marly  » & qui,  en  même-tems , me  remit  un 
arrêté  qui  me  confervait  ma  réfidence  de  Franciade.  Que  les  vils 
calomniateurs  qui  vous  ont  Ti  mal  inflniit , (car,  de  votre  aveu  , 
il  n’y  a que  8 ou  lo  mois  que  vous  entendez  parler  de  moi) 
©lent  afHrmer  le  contraire. 

Je  Rai  point  brigué  davantage  la  place  d’Ordonaateur  en  chef 
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à laquelle  ceux  qui  me  connaiffent  bien  favent  que  je  ne  penfaîs, 
nullement.  Le  Miniftre  fçait  que  , l’orfqu’il  eut  la  bonté  de  me  faire 
écrire  par  le  citoyen  Daverton  de  me  rendre  chez  lui  pour  m’y 
propoler  la  place  d’Ordonnateur  en  chef,  je  montrai  la  plus  grande 
répugnance  à l’accepter;  il  fe  rappellera  auffî  que  très  - content  du 
polte  que  j’occupais  dans  l’armée  de  rintérieur  , je  lui  dcfignaC 
pour  cette  place,  plufieiirs  ordonnateurs  vous  - n. ente  , citoyen 
avec  lequel  on  m’avait  appris  combien  il  était  difficile  de  vivre. 

Il  eft  encore  très 'faux  que  j’aie  colporté  des  notes  calomnieiifes 
contre  vous.  Je  me  fuis  borné  à remettre  au  général  Hcche  , lors 
de  mon  féjour  à Paris  , fans  même  ravoi?  lu , le  papier  qu’un 
citoyen  de  Caen , très  • connu  , me  chargeait  de  lui  faire  tenir.  J’ai 
€u  l’alïùrance  qu’elle  ne  contenait  contre  vous  rien  de  défavanta- 
geux  que  ce  général  ne  connût  déjà,  demeurant  la  lettre  qu’il 
ma  écrite  le  21  vendémiaire  dernier,  en  témoignage  de  fa  fatisfac- 
tion  de  me  voir  patîer  à la  14.®  diviûon , prouve  affiez  que  je  n’ai 
pas  démérité  fon  eûime  par  la  remife  des  notes  dont  il  s’agit.  ( 
citu  lettre  , N°  i.  ) 


Oui , citoyen , j’ai  dit  ,que  fi  Ton  me  propofait  votre  place  je 
la  refuferais.  Je  vous  le  répète  : euffé  - je  éîé  réellement  cuffi 
puiffant  que  vous  feignez  de  le  croire  par  ironie,  je  n’aurais  jamais 
été  capable  de  folliciter  à votre  préjudice  la  14.®  divificn.  Mais  lorf- 
qu  il  fut  arrête  qu’elle  vous  ferait  ôtée  , îorfqu’il  fe  préfenta,  comme 
vous  ne  l’avez  pas  ignoré,  trois  ou  quatre  Ordonnateurs  pour  la 
demander  , aurais -je  été  bien  criminel  de  me  mettre  aufîî  fur  les 
rangs  , & cette  démarché  méritait -elle  le  titrq  de  fcélératefîe  que 
vous  prodiguez  avec  tant  de  libéralité?  N’efl- on  pas  perte  à croire 
que  le  diredoire  & le  Minîflre,  en  m’honorant  de  h préférence» 
n ont  eu  en  vue  que  le  meilleur  ordre  du  fervice , & qu’ils  étaient 
perfuades  qu’ayant  une  connaiffiance  particulière  des  localités  & de 
îa. marche  des^  affaires  de  cette  divifon  , ccnfondue  jufqu’alors  dans  ' 
l’armée  dont  l’adminiffration  générale  m’avaic  été  confiée  je  par- 
viendrais plutôt  qu’un  autre  à réparer  le  mal  & à y remettre  fu? 


un  boT  pied  les  dlfféreates  branches  de  fervlce  qu’il  fallait  y ré-^ 
org  X ’iler. 

Je  dois  à la  vérité  de  dire,  je  m’en  rapporte  ici  au  témoi- 
gnag?  de  ceux  de  vos  collaboraieu's  que  j’ai  confervé  dans  mes 
î)areaux,  que  le  défordre  dans  l’adminiuralion  générale  de  la  i4.« 
divifion  était  t'i  fon  comble,  & qu’indépendamment  de  près  de 
trois  mille  lettres  reçues  depuis  long-tems  6i  auxquelles  on  n’avait 
pas  encore  répondu  , il  n’exillait  dans  votre  travail  , dans  la  tenue 
de  votre  comptabilité  , dans  le  claiTement  des  pièces  & dans  leur 
dlreclion  aucun  arrangement , aucune  méthode , & que  tout  s’y 
trouvait  dans  l’eiat  de  la  plus  complète  anarchie. 

Je  n’avaîS  vu  qu’une  feule  fois  l’adminulration  centrale  du  départ 
tement  de  la  Manche  : Elle  ne  me  connaiffait  que  par  ma  corref- 
pondance.  Jamais  je  ne  lui  ai  parlé  de  vous.  Si  elle  m’a  écrit  une 
lettre  obligeante  , lors  du  licenciement  de  l’armée , & fi  elle  en 
a écrit  une  autre  au  Mlnifire  contre  vo-us  , c’efi  qu’elle  a fu  juger 
vos  principes  Ifs  miens  , c’eft  qu’elle  a apprécié  la  différence 

de  ma  conduite  adminifirative  & de  la  votre.  ( f^oyci  ccs  deux 
lettres  , N.°  ^ , ainji  que  le  nouveau  certificat  de  cette  adminfiratlon. 

Pourquoi  ne  pas  dire  aufii  que  j’intriguai  également  près  des 
adminiftrations  départementales  de  l’Orne  & du  Calvados  , qui 
m’ont  écrit  dans  le  même  fens.  ( Foye?^  3.  ) 

Revenez  aujourd’hui  près  de  ces  adminiftrations  demander  de 
nouveau  leurs  fuffrages , & la  préférence  lurvotie  fucceffenr  ; ve- 
nez confulter  les  chefs  des  adminiftrations  & tous  les  citoyens  de 
la  divifion  qui  font  dans  le  cas  de  nous  juger  l’un  & l’autre;  ve- 
nez enfin  voir  la  tenue  aèluede  de  cette  divifion  , celle  de  mes 
burea  ix  & l’ordre  qui  y règne.  Alors,  fi  la  voix  de  la  conlcience 
fe  fait  entendre  à vous,  vous  ferez  condamné  à vos  propres  yeux , 
& vous  vous  trouverez  forcé  de  me  rendre  la  juftice  que  j’ai  droit 
d’exiger  de  vous. 

Vous  ne  vous  fouvenez  donc  plus , citoyen , qu’au  nombre  des 

députés 
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députés  que  vous  défignez  pour  s’être  intévefïé  à mol  fans  vouà 
connaître  $ fe  trouve  celui  qui  vous. <leftitua  à Lyon  far  des  mo- 
tifs qu’il  n’aura  Lûremen  pa  0‘;bues,  &:  cu’enfm  vous  n’avez  été 
réintégré  que  par  fuite  ci.  .a  jûtti'oée  du  13  vendémiaire’!'  Pourquoi 
fl  j’ai  plus  de  fervice  que  vous , comme  il  ell  prouvé  par  les  cer- 
tificats de  nos  fervices  rerp'^f^’^'  & fi  je  n’ai  jamnis  cefTp  d etre 

aûivenient  employé,  ne  veus  fuccederais  - je  pas,  K.rfque  le  gôu- 
vernerrent  juge  que  vos  fcrviccs  ne  lui  font  plus  utiles  dans  le 
pofle  d’Ordonnateur  ? Pourquoi  fépoufe  d’im  député  n’auraü  - ellü 
pas  pu  croire  , dans  ce  cas , qtie  cette  place  m’était  due. 

Quant  à l’article  de  votre  libelle  relatit  à mon  dcfir  g etre  ap- 
pellé  au  mir.iûère  il  efl  tout  entier  de  votre  invention  , & trop 
abfurde  pour  mériter  que  j’y  réponde,  j’ai  dit  feulement , lorfque 
j’appris  la  fuppreffion  de  l’armée  de  l’Océan , que  , fi  je  n étais  pîs 
replacé  comme  Ordonnateur  , je  demanderais,  plutôt  que  de  rçfcer 
oifif,  à travailler  prcviloisement  dans  uri  des  bureaux  du  direc- 
toire. La  verfîon  empoifonnée  que  l’on  a faite  de  ce  propos  efl 
auffi  ridicule  qu’invraifemblable.  Perfonne  ne  croira  jamais  que  j’nier 
été  aflèz  préfomptueux  pour  afpîrer  au  minifîère  de  la  guerre.  Tout 
ce  qui  pourrait  être  dit  à cet  égard  ne  fera  jamais  capable  de  m’^é- 
tourdir  fur  la  connaifTance  de  moi  «même,  ni  de  me  faire  prendre 
le  change  fur  le  porte  qui  me  convient.  ' 

Après  m’avoir  attaqué  dans  ma  perfonne , vous  m’attaquez  dans 
mes  opérations  adminirtratives.  Voyons  fi , dans  cette  autre  partie 
de  votre  diatribe,  vous  ferez  plus  heureux  que  dans  la  première. 
C’ert  ce  que  je  ne  crois  pas. 

Vous  dites  que  U fervice.  a manque  pendant  que  j’ai  rempli  les 
fondions  d’Ordonnateur  en  chef.  Mais  s’il  n’a  pas  toujours  été  fui- 
vant  mes  défirs,  ç’a  été  l’effet  des  entraves  que  vous  y avez  fans 
ceffe  apportées,  & des  contr’ordres  que  vous  affediez  de  donner 
fur  tous  les  points  de  la  14.^  divifion  , d’oii  nous  devions  attendre 
la  plus  grande  partie  de  nos  reffources.  Notre  correfpondaace  rel^ 
pedive  en  eft  la  preuve  irrévocable,  B 
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Quelques  esprefîîons  échappées  à un  rédafteur  dans  la  rapidité 
d’une  correfpondance  très-étendue,  font  des  griefs  bien  légers, 
pour  ne  pas  dire  nids,  & vous  n’en  faites  fans -doute  ufage,  vous 
fi’en  dénaturez  le  fens  par  des  citations  ifolées , que  par  ce  que 
vous  manquez  d’accufations  réellement  graves.  Au  furplus,  celle  que 
j’ai  entretenue  avec  le  Miniftre  peut  fervir  à prouver  que  les  vrais 
principes  de  l’adminifîration  n’étaient  pas  étrangers  pour  moi , & 
que  je  connaiffais  également  l’étendue  des  devoirs  & des  droits 
d’un  Ordonnateur  en  chef, 

La  hauteur , la  morgue  & la  dureté  que  vous  me  reprochez  à 
l’égard  des  chefs  de  fervice  qui  avaient  des  relations  avec  moi, 
font  encore  des  fruits  amers  de  votre  imagination.  Les  qualités  oppofées 
à ces  défauts  font  précifément  celle's  que  j’ai  toujours  pris  plaifir 
à manifefler  envers  tout  le  monde.  L’atteflation  ci*  jointe  des  an- 
ciens chefs  de  fervice  de  l’armée  de  l’Océan , prouve  mon  afîertion  , 
ôc  donne  un  démenti  formel  à la  vôtrt.  ( N.'’  4.) 

Il  eût  été  à fouhaiter  qu’à  vôtre  arrivée  à la  14.®  divifinn,  au 
lieu  de  tout  bouleverfer  & de  ne  répondre  quaux  lettres  dont  les 
auteurs  pouvaient  vous  faire  quelque  mal  ( ce  font  vos  propres 
expreffions  ) vous  enfilez  établi  dans  vos  bureaux  à Caen  , l’ordre 
que  vous  me  reprochez  d’avoir  mis  dans  les  miens  à Alençon.  Vous 
m’auriez  évité,  par  là,  beaucoup  de  travail  & de  peine.  Malgré 
ks  grands  mots  de  fecrctariat- général , de  chef  de  divifion  , que 
vous  faites  fonner  fi  haut  ; les  états  d’émargement  dépofés  au  bureau 
de  la  guerre  prouvent  que  j’ai  employé  moins  de  commis  que  mes 
prédécefieurs. 

Quant  à l’accufation  d’avoir  tout  bouleverfé  moi -même,  je 
conviens  que  j’ai  cherché  à bouleverfer  votre  defordre  & à redifier 
beaucoup  d’irrégularités.  C’efl  parce  que  j’ai  eu  de  la  fermeté  & 
du  caraélere  vis-à-vis  de  vous  & de  plufieurs  ck’S  chefs  de  fervice 
de  la  14.^  divifion  qui  partageaient  votre  manière  de  penfer 
d’agir,  c’eft  parce  que  je  ne  voulais  pas,  cornu, e vous,  révolutionner 
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radmimftration  militaire,  qup  j’ai  été,  & qne  je  fuis  encore  en 
but  à vos  perfides  manœuvres,  & que,  pour  jetter  plus  de  dé- 
faveur fur  ma  correfpondance,  vous  vous  bornez  à n’en  citer  que 
quelques  phrafes  détachées.  Cependant  vos  teinturiers  même , les 
employés  qui  ont  travaillé  avec  vous  , & qui  conviennent  que 
vous  n’avez  jamais  fu  faire  une  lettre,  fsvent  apprécier  la  diflé- 
rence  qui  exifte  entre  cette  correfpondance  & la  vôtre.  Quel  volume 
de  citations,  tirées  au  hazard  de  vos  lettres,  ne  pourrais- je  pas 
former  contre  vous,  fi  j’avais  beloin  de  me  prévaloir  d’un  aufîî 
faible  avantage  ? 

Il  eft  bien  vrai  qu’après  plufieurs  arides  de  travail  près  des 
commiffaires  des  guerres  & dans  les  aorfiiniü rations  militaires  , 
après  avoir  fait  mes  cours  pour  entrer  dans  le  corps  de  l’artilîe- 
rie  , je  me  trouvai  , il  y a dix  -huit  ans  , forcé  par  un  coup  de 
la  fortune  qui  me  pourfuivait , d’accepter  une  p'ace  de  fous-di- 
reûeur  de  l’hopltal  de  Eayeux.  Vous  m’aceufez  d’une  préîendue 
vente  de  draps  de  cet  hôpital.  Mais  ceux  qui  ont  fabriqué  cette 
calomnie  ne  favent  donc  pas  que  j’y  étais  uniquement  employé 
à la  comptabilité  ? Vous  ignorez  donc  que  c’était  un  garde- ma- 
gafin  qui  avait  la  manutention  du  linge  ? Cette  ridicule  affertion  , 
dont  je  faurat  bien  vous  forcer  de  produire  les  preuves , démontre 
à la  fois  & la  perfidie  de  vos  intentions  , & votre  ignorance  fur 
îe  régime  des  hôpitaux  militaires.  Les  témoignages  flatteurs  rendus 
alors  à mon  zèle  & à ma  délicatefTe  par  le  refpeéîable  Ordonna- 
teur Montcarville , qui,  à la  recommandation  de  plufieurs  de  fes 
amis,  qui  l’étaient  auffi  de  ma  famille,  voulut  bien  pendant  tout 
îe  tems  de  mon  féjour  à Bayeux  , m’aider  de  fes  confeils  & de 
fes  inflruüions  , font  garans  de  ma  pureté  à cet  égard  Si  je  con- 
tra fiai  des  dettes  il  me  reftait  des  parens  a fiez  fortunés  pour  les 
acquitter. 

Les  meubles  qui,  lors  de  l’arrivée  du  camp  fous  Paris  aux  Thui- 
krles,  m’avaient  été  fournis  du  garde-meuble,  en  exécution  d’u* 
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arrêté  des  comités  de  gouvernement , pour  meubler  la  malfon  oh 
je  fus  logé,  ont,  en  effet  été  transférés  rue  des  vieilles  Thiiileries. 
Mais,  depuis,  ils  ont  été  rendus  au  g^rde» meuble , ainfi  que  les 
matelats  provenant  d’une  chambre  de  canonniers  à Franciade.  J’en 
ai  les  reçus  , en  date  du  22  nivôfe  , que  j’exhiberai  au  befoin. 

Le  reproche  d’avoir  tenu  une  table  de  vingt-cinq  couverts  à Fran- 
ciade , alnû  que  celui  d’avoir  bénéficié  d’une  fomme  confidcrable  fur 
une  vente  de  chevaux  que  j’ai  faite  à l’Ifle  - Adam  , les  9 & 10  fep- 
tembre  1793  » vieux  réchauffés  qui , vous  le  favez  mieux  que 

tout  autre,  ne  peuvent  produire  aucun  effet, parce  qu’il  eff  aifé  de 
les  réfuter  viciorieufem^t  dans  les  circoniliances  afiuelles  , après 
l’avoir  fait  avec  fiiccè^ans  des  temps  beaucoup  plus  critiques. 

Sur  le  premier  reproche , je  réponds  qu’il  ed  faux  que  j’aie  ja- 
mais eu  25  perfonnes  à ma  table.  Il  eft  vrai  qu’à  l’époque  oii  les 
hommes  en  crédit  , pour  cacher  leur  difformité  , ne  fe  montraient 
que  fous  le  mafque  , j’y  ai  admis  quelquefois  les  vils  calomniateurs 
dont  vous  êtes  l’écho  ; il  eff  encore  vrai  qu’en  fortant  de  ma  table, 
ils  allèrent  un  jour  m’accufer  à la  Société  populaire  , de  donner  des 
dîners  aux  dépens  de  l’Hôpital.  Mais  le  rapport  des  Commlffaires  qui 
furent  nommés  pour  examiner  ce  fait  , convainquit  la  Société  de  la 
fâuffeté  de  l’accufatlon.  Ce  fait  exifte  au  regiflre  de  cette  foclété. 

Quant  au  bénéfice  confidérable  fait  fur  une  vente  de  chevaux  à 
rifle- Adam,  il  eft  également  vrai  que  j’en  fus  accufé  alors  par  un 
homme  à qui  j’avais  rendu  les  plus  grands  fervices  ; mais  il  eft  vrai 
aufîique  , craignant  enfin  les  fuites  de  toutes  ces  perfidies  & de  cette 
dénonciation  que  mes  ennemis  avalent  déjà  portée  devant  les  comités 
révolutionnaires  de  Pontoife  & de  Franciade,  je  demandai  qu’on  en 
vint  aux  éclairclffemens  en  préfence  du  Repréfentant  du  peuple  Craf- 
fous  , alors  en  million  dans  ce  pays-là.  Ce  qu’on  a fans-doute  ou- 
Blié  de  vous  dire  , c’eft  que  ce  député  , apièsl’éxamen  le  plus  févère, 
reconnut  que  , loin  d’avoir  , ainfi  qu’on  me  le  reprochait  , gardé 
devers  moi  les  fols  pour  livre  , je  me  trouvais  au  contraire,  par  U 
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confrontation  des  quittances  j avoir  payé  4 liv.  lô  fols  de  plus  q«e 
je  n’avais  reçu.  Ce  fait  fe  trouve  configné  fur  le  regiftre  du  Comité 
révolutionnaire.  Les  quittances  & le  procès-verbal,  en  original,  de 
cette  vente  font  reftés  en  mes  mains  & ne  m’ont  pas  quitté.  L’ex- 
pédition que  vous  dites  avoir  fous  vos  yeux  ne  peut  être  qu’une  pre- 
mière minute  fauffe  , inexaéie  , jncorrefte  , & de  plufieurs  écritures  , 
dont  mes  ennemis  auront  cru  pouvoir  tirer  avantage  pour  m’inquiéter 
de  nouveau. 

A l'égard  des  revues  de  chaïuTage  dont  on  a également  eu  foin 
de  vous  parler  , ce  fait  efl:  auffi  faux  dans  fon  expolé,  que  ridicule 
dans  fes  conféquences.  Ayant  été  dénoncé  pour  cet  objet , tant  au 
Comité  de  la  guerre , qu’à  la  Commiffion  des  fecours  , ( car  les  dé- 
nonciations étaient  alors  à la  mode  ) , cette  accufatioo  fut  également 
portée  au  Comité  révolutionnaire  de  Franciade  , qui  nomma  des 
Commiffaires  à l’eifet  d’examiner  cette  affaire.  On  fait  que  refprit 
de  ce  temps-là  n’était  pas  ports  vers  l’indulgence.  Cependant  le  réfultat 
du  rapport  des  Commiffaires  fut  qu’on  m’avait  calomnié  , & qu’il 
étoit  reconnu  que  je  n’avais  jamais  tourné  à mon  profit  les  fommes 
dont  il  s’aglfi'ait  ; qu’au  contraire  elles  avaient  été  employées  au 
payement  du  chauffage  des  Corps.de- garde  des  Hôpitaux.  ' 

Eftdl  croyable  qu’un  ancien  Ordonnateur  des  armées  puiffe  ajouter 
foi  à de  pareilles  abfurdités , & tous  les  certificats  & papiers  fabri- 
qués pour  noircir  ma  conduite  à cet  égard,  pourraient-ils  être  fuf- 
fifans  pour  perfuader  qu’un  Commiffaire  des  guerres , quelque  fripon 
qu’on  puiffe  le  fuppofer  , s’avlfera  jamais  de  chercher  à bénéficier 
fur  une  raiférable  fourniture  de  bois  faite  par  mois  à 15  ou  30  hommes  , 
dont  était  compofé  le  détachement  de  vétérans  venus  de  l’Hôtel  , 
Sc  commandé  par  le  citoyen  Lautrey  que  vous  citez. 

Je  répondrai  auffi  vléiorieufement  à toutes  les  antres  dénonciations 
de  ce  genre,  qui  pourraient  être  faites^  fur  mon  compte. 

C’eft  bien  gratuitement  encore  que  vous  me  reprochez  de  m’être 
fait  payer  des  frais  ^nfidérables  de  voyages  à l’armée  de  rOcéaRg 


( 14  ) 

Je  n’aî  fait  qvie  deux  voyages  pendant  les  fîx  mois  de  ma  geflion  \ 
cette  armée.  J’avoue  que  je  me  fuis  fervî,  dans  plufteurs  lelais  , de 
chevaux  d’artiilerle  Sf  des  tranfoorts  mUitaîres,  Si  malgré  cela  je  me 
fuis  fait  payer  des  frais  de  pofte  j c’eft  qu’en  efret  j’avais  dé;îenfé 
beaucoup  en  chevaux,  & que  d’ailleurs  mes  frais  d’auberge  & les 
pour-boire  que  je  donnais  fréquemment  à de  pauvres  charretiers , qui 
n’étaient  pas  alors  payés , excédaient  encore  les  fommes  que  la  loi 
m’accordait. 

D’ailleurs  ces  voyages  n’avalent  pour  but  que  de  connaître  les  ref- 
fources  locales  , d’examiner  par  mes  propres  yeux  , les  opérations 
des  divers  agens  qui  m’étaient  fubordonnés  & i’affurer  le  fervice. 
Comment  pouvez- vous  me  faire  un  crime  de  m’être  fervi  des  chevaux 
des  équipages  militaires , lorfque , toutes  les  décades , vous  vous  en 
ferviez  cinq  à fîx  fois  , foit  pour  des  parties  de  Mer,  foir  pour  aller 
à Bayeux  , foit  pour  les  voyages  de  votre  époufe  à Pans? 

Jamais  je  n’ai  été  dénoncé  au  Comité  de  Salut-public  pour  m’être 
approprié  une  fomme  de  ço,ooo  liv.  à Franciade.  Je  porte  à qui  que 
ce  foit  le  défi  de  montrer  quelque  tiace  de  cette  dénonciation  pure- 
ment controuvée,  & imaginée  dans  le  repaire  des  vi's  fcélérats  qui 
en  ont  tant  f rgé  fur  mon  compte.  Il  faut  être  bien  dénué  de  moyens 
pour  mettre  en  avant  d’aufii  invraifemblables  calomnies.  Si  vous  n’é- 
liez  pas  dans  la  plus  profonde  ignorance  fur  les  fondions  de  Com- 
mifîaire  des  guerres , que  vous  n’avez  jamais  exercées,  vous  faurîez 
que,  dans  aucun  cas  , il  ne  peut  avoir  dè  fonds  à fa  difpofition,  , ni 
parconféquent  être  à même  de  s’apptoprier  une  fooime  aufli  con- 
fidérable 

L’achat  d’une  maifon  rue  desVieillesThuileries  efi d'une  égale faufleté, 
à moins  qu’on  ne  veuille  prendre  pour  im  achat  le  décret  qui  l’a 
mife  à ma  difpofition  lors  de  mon  aftivité  à l’armée  de  l’Intérieur, 
& lorfque  je  fus  forcé  de  quitter  celle  qui  m’avait  été  donné  à 
l’Orangerie. 

Ce  qid  eft  malheureufement  plus  vrai  pour  mes  enfans  & pour  moi” 
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îsème  , c'efl  que  j’ai  été  obligé  de  vendre,  le  lî  thermidor  der- 
nier , en  rétude  du  Notaire  Ballet  , à la  (.roix-roiige  , à Paris  ; en* 
Vîrcn  quatorze  arpens  de  bonne  terre  , & qu’en  outre  je  me  trouve 
avoir  prefqiie  coafommé  en  emprunts  !a  totalité  d’une  fomme  de 
7,500  liv.  eue  j’ai  à réclamer  Pur  des  biens  d’émigrés  , fuivant  le 
titre  que  j’en  ai  dépofé  au  bureau  de  Liquidation  le  z6^,  jour  du 
9®,  mois  de  l’an  2 , fous  le  N.°  19,512. 

Quant  à la  fortune  des  pere  5c  mere  de  mon  époufe  , je  ne  vous 
en  dois  aucun  compte.  Il  eft  faux  qu’ils  aient  fait  trois  faillites*  Le 
pere,  mort  il  y après  de  30  ans,  avait,  je  le  lais  , été  forcé  par 
un  concours  d’événemens  contraires  de  lufpendre  fes  payemens  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  remplit  fcrupuleulement  tous  fes  enga- 
gemens  , paya  tous  les  intérêts , obtint  des  lettres  de  réhabilita- 
tion. De  femblables  délais  , loin  d’être  honteux  , font  honorables 
pour  celui  qui  a été  contraint  de  les  employer.  11  eft  encore  vrai 
que  la  fortune  , affez  brillante,  de  la  mere  , s’tB  écroulée  tout  à- 
coup  , parce  que  , après  avoir  efluyé  , prefque  à la  fols  , un  grand 
nombre  de  banqueroutes  , êc  avoir  été  obligée  de  faire  des  rem- 
bourfemens  confidérables  , il  ne  lui  refia  que  quelques  biens  fonds 
& quelques  rentes,  qui  ont  remiplacé  les  biens  patrimoniaux  de  fes 
enfans , & plus  de  200,000  liv.  de 'non-vaîeurs.  Autant  la  fraude  , 
en  pareille  circonflance  , eft  condamnable , autant  le  malheur  doit 
infpirer  d’intérêt. 

Le  Commiflaire  des  Guerres  Peyras  n’a  jamais  été  renvoyé  à 
mon  arbitrage.  Je  ne  le  connaiflais  pas , il  y a un  an  & demi,  lorf- 
que  je  fus  envoyé  à Meaux  pour  examiner  fa  conduite  , que  des 
malveiîlans  avaient  cherché  à noircir  dans  l’efprit  du  Miniftre  & de 
fon  Ordonnateur  Je  dis  confciencieufcment  ce  que  je  penfals  de  fa 
conduite.  Mon  rapport  fur  cet  objet  fe  trouve  au  bureau  de  la  guerre. 
Nommé  rommifiaire-Ordennateur  en  chef,  je  fus  invité  par  le  Re« 
préfentant  du  peuple  Vernier , patent  de  ce  Commiftaire  , il  l’em= 
aiensr  avec  moi.  Le  miniftre  l’accorda  à la  demande  de  ce  Repré'* 
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tentant , 5c  il  le  rendit  au  quartier  général  à Alençon  ; je  l’employai 
peu  de  jours  après  è Seez  âz  à Argentan.  J’ignore  la  conduite  par- 
ticulière qu’il  a pu  tenir  jufqu’au  moment  où  il  fut  de  nouveau  ap- 
pelle à Meaux  pour  y être  entendu  fur  je  ne  ltàis  quel  fait.  Ren- 
voyé acquitté  , il  s’eR  retiré  à Paris  avec  fa  famille  , en  attendant 
fon  remp'acemenr.  Telles  font  les  liaifons  intimes  que  j’ai  eues  avec 
ce  Commiliaire  des  Querres , & voilà  comme  Peyras  était  mon  honi' 
mî  en  tout. 

Ceux  qui  avancent  que  îorfque  j’ai  été  fait  Commiûiiire  des  guerres» 
je  n’avais  pas  de  chemifes,  5c  qu’ils  m’en  ont  prêté  ainfi  qu’à  mon 
beau'frere  , ne  prennent  - ils  pas  le  change,  & ne  veulent-ils  pas  dire, 
ce  qui  ferait  du  moins  ccnlorme  à la  vérité , que  je  leur  ai  prêté  , 
non  feulement  des  chemifes  , mais  encore  des  habits  bourgeois , des 
culottes  , des  bas  , des  fouliers  , des  bottes , &c.  &c.  Tous  mes 
effets  y dites  - vous  , auraient  tenu  dans  une  caffette  de  fervante.  Ac- 
cordez «vous  donc  , je  vous  prie , avec  votre  cher  ami  Marat,  d’heu- 
reufe  mémoire  , qui  en  1793  ( v.  y?.  ) me  dénonçait  dans  fon  jour- 
nal pour  avoir  fait  apporter  à 0'r-Z7e/zJS  , ( lors  de  mon  àvénemenîà 
la  place  de  CommilTaire  ) de  la  rue  Neuve  du  Luxembourg  , où  je  dc  ' 
meurais  au  premier  étage  , dix  voitures  de  meubles  avec  les  chevaux  6* 
les  caiffons  de  la  République^  ce  qui,  comme  vous  ne  l’ignorez  pas, 
penfa  me  faire  deûituer  , &;  me  contraignit  à.  placer  une  partie  de^ 
ces  meubles  chez  le  citoyen  Debleffon  , tapiffier  3 Franciade  , qui 
me  les  a rendus  à la  chute  de  la  terreur. 

Ce  foat  là  les  meubles  fuperbes  que  , à l’exception  de  quelques 
échanges  , je  poffède  encare  aujourd’hui.  Mais , quoique  élevé  tout 
autrement  que  vous , je  fuis  bien  loin  d’avoir  à Caen  un  train  fem» 
biable  à celui  que  vous  .y  avez  mené-  Jamais  on  n’a  vu,  & jamais 
on  ne  verra  chez  moi  des  repas  de  60  à 80  couverts , tels , entre- 
autres  , que  celui  qui  eut  lieu  chez  vous  le  jour  oîi  je  m’y  pre- 
ièntai , fur  les  huit  heures  du  foir,  eu  revenant  de  ma  tournée  dans 
k département  de  la  Manche, 

Enfin 
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[Enfin  ji  fuis  un  Caméléon  polltiqui  h plus  perfide  Ce.  (crefi- 
fiant  tour- à- tour  U parti  dominant  ^ Je  fçais  me  maintenir  tn  jaaljiant 
tout  à mon  ambition,  Mais , citoyen  , ioyez  donc  une  fois  o accord 
avec  vous-même  , & plus  adroit  dans  la  dillnhution  de  vos  cpithc- 
tes.  Puirqu’il  n’y  a 5 de  votre  aveu»  que  8 ou  10  mois  que  vous 
entendez  parler  de  moi , pourquoi  bazarder  de  pareilles  imputations 
l’ur  la  foi  d’autrui  ? Et  comment  fe  taiî-il  qu’avec  l alluce  eue  vous 
me  fuppolez  , ayant  été  fait  Commiffaire  des  guerres  en-  meme  tems 
que  vous,  n’ayant  quitté  la  17^.  Divifion  que  pour  aller  , apres, 
le  9 thermidor , en  vertu  d’un  arrêté  du  comité  de  faluî  pu- 
blic , régler  la  comptabilité  du  dépôt  des  remontes  à Vefoul , qu’ayant 
été  , avant  tout  cela  , i’un  des  trois  premiers  fecrétaires  du  comité 
de  conft  tulion  de  l’ailemblée  coaftituante  ; oC  enfiute  premier  fecré- 
laire-chef  des  bureaux  dé  rmilrudion  publique  à l’aflemblée  légifia- 
tifte , ayant  tous  les  moyens  d’intriguer  avec  fuccès  , fi  1 intrigue 
eut  été  de  mon  goût , comment  fe  fait-il , disqe  , que  vous  ne  m ayez 
pas  vu  figurer  avec  vous , fur  tous  les  tretaux  de  la  révolution  , 
aux  Jacobins  » par  exemple  , où  de  mon  petit  corn  , j"ai  plus  d’une 
fois  gémi  de  vos  extravagances  démagogiques  ? Comment  fe  fait-il 
que  , Caméléon  perfide  & ambitieux  forcené,  avec  autant  d’inftruc- 
tion  & de  bon  fens  que  vous , avec  les  mêmes  moyens  de  fatis- 
faire  mon  ambition  , je  ne  me  fuis  pas  lancé  avec  vous  dans  la 
carrière  révolutionnaire?  Avec  le  caraêlère  que  vous  me  prêtez, 
pourquoi  n’ai-je  pas  carefîe  ce  parti  dominant  qui  vous  a créé  & 
maintenu  commiffaire-ordonnateur , & qui  pouvait  combler  les  de- 
firs  ambitieux  que  vous  me  fuppofez  ? Comment  n’ai-je  pas  vouba 
être  fecrétaire  de  ces  fociétés , ou  membre  de  ces  fammix  comités 
oïl  vous  avez  fi  long  - tems  fait  preuve  de  turbulence?  Comment 
fuis- je  reflé  fimple.  Commiffaire  des  guerres  , fans  m’agiter , lans 
crier  pour  qu’on  m’apperçût , & fervant  courageufemenî  &enfi!enc2 
mon  pays  jufqu’à  d’epoque  de  cette  Confiitution  qui  a fixé  mes  vœux 
& mes  hommages?  N’aurais  - je  donc  pas  pu  auffi  faire  une  for- 
tune rapide  qui  me  mît  à même  d’infulter  à la- vertu  , & d’éga- 
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Je  n’ai  été  que  deux  fois  chez  le  ci*dgvant  gentil-homme  Verrier  » 
d’A’ençcn  , que  je  ne  m’attendais  pas  à voir  hgurer  dans  votre  Li- 
belle , ôv  je  m’y  fais  prefenté  avec  mon  uniforme.  J’y  ferais  allé 
beaucoup  plus  fouvent  fi  mes  occupations  me  l’euflent  permis.  î!  eft 
ahfoîument  faux  que  l’habit  d’uniforme  y fût  mal  accueilli.  Témoins 
/es  ofnciers  ùz  cominifîaires  des  guerres  qui  y ont  conftamment  logé; 
témoins  mes  prédéctfeurs  Lemarchand  èz  Tapies  , à qui  leurs  oc*, 
ciipaîlons  ont  permis  d’y  aller  plus  fréquemment  que  moi  ; témoin 
le  mariage,  tout  récent  , ù’une  des  demoifelles  de  cette  maifon  avec 
un  chef  de  bataillon.  J’ignore  s’il  s’y  trouvait  des  parens  d’émigrés 
GU  des  chefs  de  choirms.  Tout  ce  que  je  fçais , tout  ce  que  j’af- 
firme, c’efl  que  je  n’ai  jamais  penfé  ni  dit  à perfonne , qu’on 
ferait  pas  bien  vu  avec  fon  uniforme  dans  cette  maifon;  c’eft  que 
les  deux  fois  où  j’y  ai  été  , dont  une  avec  mon  époufe , il  n’y  a 

été  nullement  queflion  de  la  révolmlon.  Le  tems  eft  pa/Té  où  l’on  pei'- 

dâit  un  homme  fous  d’aufii  miférables  prétextes. 


Quant  cl  la  toilette  de  ma  femme  , c’efl  à tort  que  vous  préten- 
driez la  rldicullfer.  La  fimpüciré  de  fes  mœurs  & fon  honnêteté  font 
connues,  il  faudrait  , pour  qu’on  pût  la  taxer  de  fafte  & d’étalage., 
qu’elle  eût  eu  , comme  la  vôtre  , l’avantage  d’étudier  pendant  plu» 
fieurs  années  les  modes  au  ei-devant  Palais-royal.  - 

Il  me  ferait  facile  , au  fiirplus,  de  prouver  que  mon  époufe, 
alors  nournee  , n’a  été  que  très -peu  de  tems  à Alençon  , & que 
toute  occupée  du  foin  de  fes  enfans  , elle  n’y  a vu  perfonne.  Com- 
ment les  rcffüurces  de  l’Armée  de  l’Océan  auraient-elles  été  com- 
promifes  par  fa  prélence  , quand  nous  ne  vivions  que  de  réquifi- 
tions  , Si  quand  enfin , durant  toute  ma  geftion  , il  n’a  pas  été  mis 
un  fol  à ma  difpofition  , dont  je  n’aie  fiir-le -champ  juftifié  l’emploi 
au  Miniftre.  Pourriez  - vous  en  dire  autant  pour  la  14*.  Divifion  , 
citoyen , & vos  intimité  s , vos  liaifons  particulières  avec  tel  ou  tel. 
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ne  jufl’fient  - elles  pas  rinexaditude  dans  ■laquelle  vous  avez  laîûc 
votre  comptabilité  ? , 

Je  me  fuis  montré  à la  foire  de  Gulbray  en  chapeau  rond  & en 
redingoîie  , faite  avant  qu’il  fût  queflion  cî’habit  carré  , parce  que 
i’y  allais  acheter  un  cheval  pour  le  métlecin  en  chef  de  l’armée  de 
l’intérieur,  mon  ami.  Le  camarade  Mahuzier  l’a  vu  payer  33  louis 
^ non^  50.  Il  efl  miilieurcuferaent  vrai  qu’il  a péri.  Pour  cet  achat  , • 

je  n’avais  pas  befoin  d’être  décoré  de  mon  uniforme,  N’eùt  - il  pas 
été  à fouhaiter,  pour  l’honneur  du  corps  & de  l’habit,' mon  ca» 
raaradc  , que  lorfque  vous  avez  été  vu  à cette  foire  le  lendemain 
de  mon  départ , encore  tout  enflammé  de  vins  que  vous  aviez  bu 
à.  votre  diner , vous  n’eufîi- z.  pas  été  revêtu  d’un  cofiume  dil- 
îinûif  ? ^ 

Il  eff  faux  que  ma  cocarde  fût  mal-placée , ôc  qu’on  m’ait  forcé 
de  la  changer.  Elle  était  où  elle  devait  être.  Les  hommes  qui  rn’in- 
fultérent  alors  ne  purent  m’en  impi>fer  , ni  par  leur  crapuleufe  ivro- 
gnerie , nr  par  leurs  faagutnaires  vociférations. 

Jamais  je  ne  me  fuis  mêlé  de  fpeéfacles.  Au  furplus  demander  la 
repréfentatiori  d’une  pièce  contre  les  Terrorises , ce  n’efî  être  roy'î. 
llfle  que  dans  votre  façon  de  voir.  J’arété  bien  éloigné  de  m’oc-' 
cuper  de  ces  minuties  ; je  n’ai  pas  été  fix  fois  à la  comédie  à- 
Alençon  , encore  était-ce  en  la  compagnie  du  général  Waîrain  ; 
mon  ami.  Si  mon  Secrétaire  a joué  enfuite  , c’efl  une  aéfion  libre 
de  fa  volonté,  à laquelle  je  ne  puis  avoir  aucune  part,  foit  en  . 
bien  folî  en  mal. 

Lorfque,  comme  moi , citoyen , on  a perdu  par  le  defpoîifme 
de  l’ancien  régime  la  plus  grande  partie  d’une  fortune  patrimoniale  . 
confidérable  , il  n’eft  pas  naturel  de  regretter  un  gouvernement  qui 
a fait  notre  ruine.  Ceux  dont  je  fuis  connu  favent  que  je  n’ai  ja- 
mais dévié  des  principes  d’un  Républicain  de  bonne-foi , qui  hai$  ; 
également  la  tyrannie  royale  ôc  l’anarchie  jacobiniére. 


îl  el'  vrai  qu’en  pafTant  à Caen  , en  meflîcîor  dernier  , pour  aller 
à Lh'rbjuî^ , j’avais  i’intention  , le  défir  même  de  m’pxpliquer 
av^c  VO  IS  lur  les  débars  qui  s’étalent  élevés  entre  nous.  Mais  , le 
niaiin,  vous  ne  v ou  ares  pas  entrer  en  explication,  & dix  perfon- 
nv;s  pourraient  attcller  que  , l’apres-diné  , vous  n’étiez  plus  maître 
de  votre  railon , ce  qm  me  détermina  à partir  de  fuite  pour  Ba- 
yeux. 

Il  eft  très-vrai  auffi  , que  ne  pouvant  rien  arracher  de  vous  fur 
le  fervice  , je  me  peruia  lai  qu’en  vous  parlant  de  vos  anciens  con- 
forts 5c  amis,  je  vous  lircrols  de  votre  réferve.  En  effet,  loin  de 
garder  le  filence,  comme  vous  le  prétendez  ^ & c’eft  la  prem  ère 
fois  que  vous  auriez  fçu  vous  modérer  & vous  contenir)  vous  me 
répondîtes  , en  préfence  de  ceux  qui  m’accompagnaient , que  citait 
uriigienc  qu’on  voulait  incore  fiiire  aux  patriotes que  Dr..,,  Ba....- 
& compagnie  fe  tireraient  facilement  de  là  , &c.  &c.  Vous  favez  que 
je  vous  répondis,  que  je  deteftais  autant  les  anarchiBes  que  les  roya- 
hîles  ; qu’il  talUit  profe-ire  avec  la  même  vigueur  , & les  uns  & les 
autres  , fl  l’on  ne  voulait  point  retomber  dans  les  malheurs  paffés. 

Vous  dires  que  j’ai  mangé  chez  vous  , & vous  favez  cependant 
bien  que  , po!>r  éviter  votre  grand  6c  fomptueux  repas  , je  dinai 
à Hayeux  avec  mes  compagnons  de  voyages , & que  je  n’arrivai 
qu’au  moment  ou  vous  vous  extafiez  fur  l’élégance  de  votre  deffert. 

Je  n’ai  pas  plus  eu  le  défir  de  vous  dénoncer  au  gouvernement , 
que  l’intention  de  manger  à votre  table. 

O'uant  à l’eulme  que  vous  prétendez  que  j’ai  affeéiée  pour  vous , 
& è notre  recorcUiaîion  mutwelle,  je  fuis  fâché  de  vous  dire  que 
vous  êtes  dans  l’erreur  à cet  égard.  La  réponfe  que  j’ai  faite  au 
pénéral  Dngua  qui  m’invitait,  en  préfence  du  général  Watrin  , à 
m?  ! ''uair  à vous , 6c  par  laquelle  je  lui  fis  connaisre  qu’il  m’était 
impofTible  de  vous  cftimer  , en  efl  une  preuve  convaincante. 

Eiiiln  c’efl  bien  inutilement  que  vous  cherchez  à jeiter  des  nua- 
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ges  fur  ma  conduite  politique  depuis  la  révolution  , elle  a toujoiirs 
été  la  même.  Jamais  je  ne  me  fuis  laiflé  entraîner  par  le  flix  & 
le  leflux  des  circonfîances.  J’ai  tait  autant  de  bien  qu’il  m’a  été 
pofîible , Ôi  je  défie  cu’i!  exifte  une  âme  en  France  qui  puiffe  prou- 
ver qu’il  a été  dans  mon  intention  de  lui  faire  du  mal , & qui 
ait  réellement  fujeî  de  te  pLiindr  d;  moi.  Ma  confcience  tfi:  ai.fïi 
pine  que  ma  fortune.  Mon  uniqv^e  ambition  eft  de  procurer  à mes 
enf  ns  une  éducation  qui  les  lende  bons  Citoyens  amis  des 
moeurs  .Ôt  de  rhumanité. 

Tels  font  les  principes  qui  me  c^raftérifent , & que  ni  vos  inju- 
res , ni  la  fc élératefle  de  mes  ennemis  ne  pourront  arrcichei  de 
mon  cœur,  parce  qu’ils  y ont  été  gravés  dtS  mon  entance  ; loin 
du  féjour  de  la  perverfiié  où  vous  avez  reçu  le  jour. 

Quant  à l’état  de  vos  fervices,  le  fuis  aufîi  porté  que  qui  que  ce 
foit  à ne  pas  les  révoquer  en  doute.  Cependant  j’.îurais  defirc,  pour 
mieux  conftater  la  véracité  dont  vous  faites  parade  ^ que  vous 
enfliez  dit  pourquoi  & comment  vous  Êtes  forti  des  bureaux  de 
la  guerre.  Vous  favez  que  vous  ne  pouvez  le  celer  à vos  anciens 
camarades  qui  peuttraient  bien  ne  pas  le  laifl'er  ignorer  à ceux  aux 
yeux  defquels  vous  voudriez  pa>aî  re  ce  que  vous  n’êies  pas.  Il  fau- 
drait auffi , ce  me  fembîe  , dans  l’énumération  de  vos  années  de 
fervice  comme  (Ordonnateur , déduire  celles  pendant  lefqiielles 
vous  avez  été  fufpendu  de  vos  fonûions , à moins  que  vous 
ne  penfez  que  ces  dernières  ont  été  tn  effet  les  plus  avantageufes 
aux  intérêts  de  la  république. 

Je  crois,  citoyen,  avoir  complètement  réfuté  la  longue  férié  de 
vos  pitoyables  aceufations  , & avoir  détruit  de  fond»  en-conTIe  , 
le  vain  échafaudage  de  calomnies  de  menfonges  élevés  par  vous 
avec  tant  d’efforts  pour  la  perte  de  ma  réputation.  Cette  tâche  , 
qui  me  tenait  en  oppofiîicn  avec  vous  , m’a-.rait  été  l umib^nte  & 
, pénible  , fi  je  n’avais  pas  eu  le  doubje  efpoir  de  dévoiler  la  peti- 
teffe  de  vos  moyens  contre  un  homme  qui  ne  vous  a jamais  aita., 
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quéj.ôc  de  détruire  les  impreffions  pernicleufes  que  votre  libelle., 
aurait  pu  produire  fur  refprit  de  ceux  qui  ne  me  connoiffent  pas 
aiTez  pour  juger  de  la  fauffeté  de  cet  écrit. 

Si  pour  triompher  de  l’infamie  dont  vous  avez  ôfé  vouloir  raci 
CO  ivrir  , la  récrimination  avait  pu  m’être  nécellaire,  fi  j’avais  be- 
foiii  pour  me  jutllfier , d’oppoler  le  contrafte  frappant  de  votre  con-, 
duiie  avec  la  mienne,  d me  ferait  aifé  de  reprendre  contre  vous, 
une  oifenfive  terrible.  La  calomnie  , dont  vous  avez  placé  !e  nom. 
dans  votre  épigraphe  , a préiidé  à votre  éc.  it;  la  vérité  toute  nuei 
conduirait  ma  plume  dans  le  tableau  que  j’aurais  à tracer.  Je  pein- 
drais vos  écarts  révolutionnaires  à Lyon,  à Touloule,  & à l’ad-. 
minidration  des  deux  armées  des  Pyrénées  ; je  ferais  voir  que  l’é- 
poque défadreufe  du  détordre  tk  de  l’anarchie  a été  l’époque  de, 
votre  aggrandiffement  & de  vos  triomphes,  & que,  taudis  qu’on 
m’interrogeait  au  tribunal  de  fang  des  Dumas  & des  Fouquier  - Tin- 
ville,  vous  étiez  alors  l’Ordonnateur  tout- puifTaitt , l’adroit  favori 
des  circonftances. 

Mais  , fans  remontrer  â des  époques  dont  le  fouvenir  ne  nous^ 
eft  encore  que  trop  préfent  , fans  m’arrêter  à des  imputations  qui , 
quelaues  véridiques  qu’elles  foient  , ne  fejviraient  qu’à  confirmer  le. 
jugement  qu’on  porte  déjà  fur  vous , fans  rien  prouver  en  ma 
faveur , je  me  bornerai  à appeller  fur  votre  conduite  &L  fur  la 
mienne , depuis  que  nous  avons  été  employés  dans  les  départemens 
de  l’Oued  le  témoignage  irrécufable  de  l’opinion  publique.  J’in- 
terrogerai l’opinion  particulière  des  fonéllonnaires  pubhcs  & de  tous 
les  citoyerss  de  la  14.®  divifion  militaire.  Où  font  les  traces  des 
regrets  que  vous  avez  excités  en  la  quittant  ? Où  font  les  atteda- 
tions  hono'ahles  de  la  reconnaiffance  & de  l’edime  que  vous  avez 
laifiez  empreintes  dans  l’âme  de  vos  adminidrés  ? Où  font  les  récla- 
mations élevées  en  votre  faveur  , lorfque  le  gouvernement  vous 
enleva  à cette  divifion?  Peut-être  direz -vous  qu’i!  vous  Terait 
facile  d’obtenir  de  pareils  témoignages?  Mais  pour  prouver  cette 


( ^3  ) 

affenion  , vtn.z  confulter  à votre  égard  &Z  au  mien  l’opinion  des 
généraux,  des  adrninidrations , des  chefs  de  fervice  , des  conim  f- 
faires  des  guerres  & des  employés  de  toutes  les  clalTes,  alors  fi 
la  balance  penche  en  votre  faveur,  vous  pourrez  me  faire  conve 
'nir  que  toutes  vos  calomnies  font  autant  de  vérités , & que  c’eft 
bien  injuftement  que  je  fuis  votre  fuccefieur  dans  la  14®,  divifion. 

CefTez-donc  , citoyen  , de  faire  de  fi  vains  efforts  pour  me 
nuire,  pour  me  déchirer;  ceficz  de  vous  calomnier  vous-même, 
en  affûrant  que  le  calme  & la  paix  régnent  au  fond  de  votre  cœur- 
C’efi:  ce  que  vous  aurez  bien  de  la  peine  à perfuader  aux  honnê- 
tes-gens  qui  vous  connaiflent  & qui  favent  quel  efi  le  pouvoir 
irréfiftible  de  la  confcience  fur  l’âme  même  de  ceux  qui  cherchent 
le  plus  à s’étourdir  fur  leurs  remords. 

Je  dois  en  terminant , vous  protefter  ici  que,  quelle  que  foit  votre 
conduite  ultérieure  envers  moi , quelle  que  foit  celle  des  lâches  jaloux 
qui  vous  loufflent , je  payerai  d’un  fouverain  mépris  les  nouvelles 
injures  que  vous  pourriez  imaginer  fur  mon  compte.  Vous  êtes 
oifif , mes  devoirs  abforbent  tous  mes  momens.  La  partie  ne  ferait 
pas  égale.  L’homme  public  ferait  d’ailleurs  bien  malheureux , fi  fon 
repos  & fa  réputatloiy  étaient  à l’arbitraire  des  envieux  &c  des 
méchants. 


A.  J.  LAMBERT.^ 


ARMÉE 

Française. 


I. 


A 'Rennes  i le  21  Vendcmirùre  ^ an  3®.  de 
la  République. 

Le  Général  L.  HOCHE, 

Au  Commijfaire  - Ordonnateur  L ^ m b E E T, 

'Apprends  avec  grand  plaifir , citoyen  Ordonnateur , que  le  DireiEloire 
Exécutif  vient  de  vous  donner  à remplir  dans  la  14^  Divifion  Militaire , 
les  fon  dions  que  vous  exerciez  dans  la  Divifion  Efl  de  l’Armée  des  côtes  de  ] 
rOcéan , & que  vous  alliez  incefTamment  vous  rendre  à Caen.  Les  preuves 
de  zèle  que  vous  avez  données  , & les  fervices  que  vous  avez  rendus  dans  la 
partie  dont  vous  étiez  chargé,  me  font  un  fur  garant  de  ceux  que  vousren- 
drez  encore  à la  R.épublique , dans  ce  nouveau  pofte.  Je  fuis  bien  aife  de 
trouver  cette  occafon  de  vous  donner  des  témoignages  avantageux  de  vos' 

feivxes,  ainfi  que  des  preuves  de  mon  eAlme. 

^ ^ Signé  HOC  HE. 


N“,  1 


Si-Lo  , le  / vendémi.ihe , an  de  la  Rcp. 

Les  Administrateurs  du  Départementde  \2iManchey 
A P Ordonnateur  Lambert, 

ÎH'  Ous  avons  reçu  , citoyen , votre  Lettre  en  date  du  ’f,  jour  Complé- 
mentaire an  A-  ■)  nous  y voyons  avec^  peine , que  vous  foyez  fur  le  point 
de  ceffer  avec  nous  , des  relations  qui  nous  étaient  bien  précieufes  ; nous 
vous  rendons  avec  plaifir  la  jufice , que  pendant  les  circonflancesdifRciles, 
où  vous  avez  été  chargé . de  la  fubrifance  & de  Fentretipn  de  l’année , 
vous  nous  avez  donné  de  vos  talsns  ad  niniPeratifs , comme  de  vos  princi- 
pes, l’idée  la  plus  avantage u fe  ; celui  qui  fous  le  régime  Militaire  invefti 
de  grands  pouvoirs,  ne  nous  a jamais  paru  en  abufer , & avec  l’amour 
de  l’ordre  & de  la  juftice,  nous  a montré  la  volonté  confiante  d’adoucir, 
autant  qu’il  était  en  lui , les  mefures  rigpureufes  qui  pefaient  fur  nos  ad- 

minifirés 


( ) 

fiilnlflrés , a des  droits  d’autant  plus  étendus  à notre  reconnaifTance , qn5 
nous  n’avons  pas  le  même  témoignage  à rendre  de  tous  les  autres  Ordon- 
nateurs. Nous  doutons , citoyen , que  le  gouvernement  puilTe  vous  employer 
auïïi  utilement  ailleurs , que  dans  la  14'.  Divifion  Militaire  , la  connaif- 
Iknce  parfaite  que  vous  avez  des  localités , réunie  à la  confiance  générale 
des  autorités  conftltuées  , contribueraient  infiniment  au  bien  du  fervice 
convaincus  que  nous  fommes  de  l’utilité  dont  nous  feraient  vos  talens  & 
votre  moralité,  nous  venons  d’en  référer  au  Miniftre  de  la  Guerre;  dang 
tous  les  cas , comptez , citoyen  Ordonnateur , fur  l’eflime  de  rAdmîtliftra- 
tion  Centrale  de  la  Manche. 

Salut  et  Fraternité, 
signé  ASSELIN,  LE  HÜREY  , FRAI  N,  CLÉMENT,  LE  BRUN,' 
FRAIN  , Commiffaire  , J.  J.  COSTIN. 


année  Républicaine  , le  6 Vendémiaire, 

Les  Administr-Ateurs  du  Département  de  la  Manche, 
j4u  Minijlre  de  la  Guerre, 

CITOYEN  ministre. 

Nous  n’apprenons  pas  fans  peine  , que  nos  relations  vont  cefTer  aveô 
. rOrdoruiafeur  en  chef  Lambert.  Dans  les  cirçonftances  difficiles  où  s’efl 
trouvé  ûam  le  Département  de  la  Manche  , a portée  par  nos  fondions  de 
bien  apprécier  les  chefs  des  Adminiftrations  Militaires  , nous  avons  diftin- 
gué  la  conduite  adminiftraîive  de  l’Ordonnateur  Lambert.  Ses  principes 
comme  fes  talens  ont  fixé  notre  attention , & lui  ont  alTuré  des  droits  à 
notre  eflime. 

D’après  la  bonne  opinion  qu’il  a fçu  nous  infpirer , nous  regrettons  d’au« 
tant  plus  qu’il  ne  foit  pas  confervé  dans  nos  contrées  comme  Ordonna- 
teur de  la  14*.  Divifion  Militaire  , que  notre  correfpondance  a dû  vous  ap- 
prendre que  nous  fommes  loin  d’avoir  les  mêmes  témoignages  à rendre  de 
l’Ordonnateur  Hion. 

Nous  vous  invitons , citoyen  Miniftre , à examiner  s’il  ne  ferait  pas  in- 
finiment plus  convenable  au  bien  du  fervice , de  confier  cette  Divifion  à 
l’Ordonnateur  le  plus  particuliérement  invefli  de  la  confiance  générale  de-s 

autorités  civiles.  " 

Salut  et  Respect. 


copie; 

N*.  Z, 


Pour  Copie , COSTIN,  Secrétaire  en  Chef, 


N»,  i; 


liMUi 


N°.  3. 


Ij’Adminlftration  Centrale  du  Département  de  la  Manche , certifie  à qui 
il  appartiendra,  que  , lorfqu’ellea  écrit  le  5 Vendémiaire  dernier,  au  Minif- 
tre  delà  Guerre,  pour  l’inviter  à conférer  la  14*.  Dlvifion  Militaire  ^ au 
Comrtiijfaire  Lambert^  alors  Ordonnateur  en  chef  de  la  grande  Divifion 
de  l’Eft,  Armée  des  côtes  de  l’Océan,  elle  y a été  uniquement  & forte- 
tement  portée , par  le  defir  de  conferver  avec  cet  Adminiftrateur  Mili- 
litaire , des  relations  qui  lui  étaient  Sz;  lui  font  précieufes , par  la  bonne  opi- 
nion qu’il  n’a  ceiTé  de  lui  infpirer  de  fes  principes  & de  fes  talens  ; & que 
ie  Miniftre  de  la  Guerre  lui  paraît  avoir  fait  une  aéle  de  juftice  utile  au 
bien  du  fervice  en  fixant , dans  la  14®.  Divifion  Militaire , un  Ordonnateur 
invefti  de  fon  eftime  & de  la  confiance. 


En  Département  de  la  Manche , à St-Lo , le  6 Germinal , 5*.  année  de  la 
République  Françaife. 


Signé  LE  HUREY,  AuG.  ASSELIN , CLÉMENT,  FRAIN,  Commijalre 
ÿa  DireÜoire  Exécutifs  & J.  J.  COSTIN , Secrétaire  en  Chef, 


Alençon  , le  ï J FniÛidor , 4°.  année. 


Les  Administrateurs  du  Département  de  VOr/ie^  ^ 

AÎii  Directoire  Exécutif  de  la  République  Françaife, 

CITOYENS  DIRECTEURS, 

Ous  apprenons  avec  douleur  que  vous  êtes  fur  le  point  de  changer  la 
deftination  du  citoyen  Lambert , Commiffaire  - Ordonnateur  en  chef  de  l’Ar- 
mée de  l’Océan  , grande  Divifion  de  l’Eft.  La  conduite  vraiement  digne 
d’éloge  que  ce  citoyen  a tenue  dans  toutes  fes  relations  avec  nous , nous 
fait  défirer  ardemment  que  vous  le  laiffiez  attaché  à l’une  des  Divifions 
confervée  par  votre  arrêté  du  8 de  ce  mois , de  laquelle  dépend  fur-tout 
la  force-armée , dont  les  circonftances  néceffitent  la  préfence  dans  notre 
Département.  Nous  efpérons  , citoyens  Direéieurs , que  vous  daignerez  pren- 
dre en  confidération  les  réclamations  d’Adminiftrateurs , qui  vous  aflurent 
être  entièrement  dévoués  au  bonheur  de  leurs  adminifirés. 


BOURDON,  Préfdentç  DESHAYE,  BÜQUET  & JOSELLE. 


/ 


V 


Ci?) 


A Alençon  t le  i".  Vendémiaire  ^ an  5. 

Les  Administrateurs  du  Département  de  l’Orne, 

Au  citoyen  Lambert  , Commijfaire-Ordonnateur 
tn  chef  de  la  Dlvifion  de  VEJî , Armée  de  l'Océan, 

^^Ous  avons  reçu  , citoyen  Commiffaire  Général  , votre  Lettre  du  5®. 
jour  Complémentaire  dernier , par  laquelle  vous  nous  prévenez  , qu’en  con- 
féquence  de  l’Arrêté  du  Direfloire  Exécutif,  du  8 Frudidor  dernier,  vous 
allez  celTer  les  fondions  qui  vous  avaient  été  confiées  , & que  c’efi  défor- 
mais avec  l’Ordonnateur  de  la  14®.  Divifion , que  nous  aurons  à correfpon- 
dre  pour  le  fervice. 

Nous  éprouvons  de  bien  véritables  regrets , en  nous  féparant  de  vous. 
Invefti  de  la  confiance  du  gouvernement  à votre  arrivée  dans  nos  contrées , 
vous  avez  fu,  citoyen  commiffaire,  mériter  l’eftime  & la  confidération des 
corps  Adminiftratifs , & celle  de  l’Adminiftration  Départementale  de  l’Orne 
en  particulier.  Vous  emporterez  ces  deux  fentimens  ,&  nous  nous  fouvien- 
drons  long-tems  qve  votre  fage  conduite,  vos  principes  vraiment  répu- 
blicains , vos  infatigables  travaux , votre  vigilante  prévoyance  n’ont  pas 
peu  contribué  à écarter  dans  ces  temps  malheureux , le  poids  pénible  des 
réquifitions  qui  menaçait  nos  adminiftrés , vos  talens  ont  dans  ces  circonf- 
tances  merveilleufement  fécondé  votre  fenfibilité. 

C’était  un  befoin  pour  l’Adminiftration  Départementale  de  l’Orne , de 
vous  donner  une  preuve  de  fon  attachement,  & ce  ferait  encore  un  plai- 
fir  pour  elle  , fi  F'dée  de  votre  départ  prochain  lui  laiffait  l’efperance  d’avoir 
encore  des  relations  de  fervice  avec  vous.  Placée  plus  près  de  vous , elle 
s’efl:  trouvée  plus  à même  d’apprécier  vos  travaux  adminiftratifs  , elle  vous 
à vû  porter  l’œil  le  plus  attentif  fur  les  abus , les  réprimer  d’une  manière 
ferme  & févère  , & 11  le  vœu  d’une  Adminiftration  Départementale , amie 
de  la  chofe  publiqi  e , pouvait  être  de  quelque  poids , & ajouter  un  dégré 
de  plus  à la  confiance  que  vous  avez  dû  infpirer  au  Miniftre  & au  Direc- 
toire Exécutif , nous  défirerions  de  tous  nos  cœurs , que  le  gouvernement 
en  vous  confiant  la  14®.  Divifion  Militaire , récompenfe  votre  zèle  & vos 
fervices  , en  même  tems  qu’il  éloignerait  d’un  pofte  important  un  fonéüon- 
ïiaire , contre  lequel  la  voix  publique  eft  fortement  prononcée. 

Nous  avons  crû  qu’il  était  de  notre  devoir  de  dire , au  Miniftre  de  la 
Guerre  , notre  penfée  à cet  égard , & nous  éprouverions  une  bien  véritable 
jouiffance  à vous  voir  fixé  parmi  nous. 

Croyez , citoyen  Commiffaire , que  notre  eftime  & notre  attachemem 
pour  vous , dureront  aiiffi  long-tems  que  nous-mêmes. 

Signé  F.  P.  BOURDON,  JOSELLE,  VENGEON,  DjÉHAYE. 


COPIE. 


N®. 


Extrait  du  rc'^iflrt  des  fidnces  de  V Jldminiflration 
Centrale  du  Département  du  Calvados, 

Du  5 Vendémiaire , l’an  5',  de  la  Répiillique  Françaife. 

I”'D-dmini{lrat!on  en  féance  , préfens  les  citovens  LA.NON  , Pré/îdcnf, 
BÉNARD,  LE  f'E-BVRE,  DEL  ANNE  Y,  -Se  LEVES  QUE,  Commlgdre  du 
Diredioire  Exécutif. 

Vu  la  lifittra  en  date  du  5*^.  jour  Complémentaire  dernier  , par  laquelle  le 
çitoyerî  Lambert  annonce  que  l’Armée  des  côtes  de  l’Océan  étant  fuppri- 
mée , les  fondions  de  CommitTaire-Ordonnateur  en  chef  de  la  Dlvifion  de 
FEU , ceffent , à dater  du  i“.  Vendémiaire  ; qu’en  conféquence  i’Adminiftra- 
tion  ne  doit  plus  cor refpondre  qu’avec  le  Commiffaire-Ordonnateur  de  la 
ïf.  Divifion,  pour  les  parties  relatives  au  fervice  Militaire. 

Confidérant  que  dans  les  circonflances  les  plus  difficiles , le  citoyen  Lam- 
bert à fait  les  plus  grands  efTorts  pour  fubvenir  aux  befoins  multipliés  des 
defenfeurs  de  la  patrie , malgré  le  dénuement  preTqu’abfolu  des  moyens 
ordinaires,  en  ménageant  les  habitans,  autant  que  les  conjonftures  pou- 
vaient le  permettre. 

Oui  le  ra]3port  du  bureau  de  police  Adminiilrativ® , Civile  & Militaire. 

• î-.e  Commiffaire  du  DireSoire  Exécutif  entendu  -, 

Déclare  qu’elle  croit  devoir  rerjdre  témoignage  le  plus  avantageux  du 

zèle  pour  le  bien  public  & des  fages  difpofitions , dont  la  correfpoadance 
ïlu  citoyen  Lambert  lui  a toujours  donné  des  preuves. 

Arrête  qu’une  expédition  du  préfent  va  être  adrelTée  au  citoyen  Lambert. 


Certifié  conforme,  Si^r.é  Gimat  , fSecréuire  en  chef. 


JL  Es  chefs  de  fervice  de  la  ci-devant  Armée  de  l’Océan,  Divifion  de  l’Eft, 


fouffignés , attePeent  qu’il  eft  faux  qu’ils  ayent  jamais  eu  à fe  plaindre  de  la 
hauteur , de  la  dureté  & de  la  morgue  de  l’Ordonnateur  en  chef  Lambert , 
dont  parle  le  CommitTaire-Ordonnateur  Hion , dans  fa  lettre  du  i ^ Pluviôfe 
dernier,  à cet  Ordonnateur  en  chef,  & qu’au  contraire  nous  n’avons  eu 
1 qu’à  nous  louer  tous  de  fa  jiiftice  & de  fes  honnêtes  procédés  , dans  tous 
les  rapports  que  nous  avons  eu  avec  lai. 

A Caen  , le  30  Ventôfe,  an  5'.  de  la  République  Françaife. 

Signé  LE  DOULX,  Infpefleur  général  de  l’Habillement.! 

M.  M O N N O T , Agent  général  des  Hôpitaux  de  l’Armée. 

LE  FEBVRE,  Agent  particulier  des  Equipages  Militaires. 

V A R I N , chef  du  fervice  des  Equipages  des  Vivres. 

ANTOINE,  Médecin  en  chef  de  l’Armée. 

B O I S A R D , Pharmacien  en  chef. 


A Caen  , de  riraprimerie  Nationale  » chez  G.  LE  ROY. 


